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lia Réouwerfupe des Théâtres

La première Soirée
■■ C'était, hier, le premier soir où les thé¬
âtres étaient autorisés à reprendre leur
exploitation régulière. Les concerts et «mu-
Sic-haSls mirent 4 profit l'autorisation mi¬
nistérielle. Mais, celui qui en fut le plus
iemchanté, c'est, sans contredit, le public.
Partout il afflua en grand nombre — cer¬
tains établissements durent même refuser
du monde, — partout il s'amusa, scandant
en chœur les refrains patriotiques, riant
comme un enfant aux facôCies des chan¬
teurs comiques et, la galté comrnunioative
laidant, gardant pi-us ancré en- son esprit
la confiance absolue dans la victoire pro¬
chaine.

Déjà, au cours de l'après-midi, -les bu-
réaux de location avaient été assiégés,
mais, à 8 'heures du soir, la cohue lut in¬
descriptible. Nous avons voulu nous ren¬
dre compte, par nous-mêmes, de l'accueil
que faisait le Parisien à la reprise des
spectacles. Successivement,, nous sommes
allés dans les concerts, de 13elcville aux
Gobalins, de la Bastille à la Porte de St-
Ouén. Et, dans chaque établissement, nous
avons constaté la même affluence. Là,
dans les quartiers populeux, la maman est
venue avec ses mioches dont elle n'avait
pu confier la garde à la voisine, car celle-
ci avait tenu à alter, elle aussi, au spec¬
tacle. Ici, dans les concerts du boulevard,
la foule est si dense qu'on croirait que tout
Paris s'y est donné reindez-vous. Et, par¬
tout, au's-si bien dans les centres ouvriers
que dans les autres, nous avons constaté
le même enthousiasme, partout nous avons
entendu avec la même joie, les rires bru¬
yants de l'auditoire, partout nous avons
ressenti la même émotion lorsque, pour
écouter la Marseillaise, toute la salle se
tenait debout et nous avons clamé, avec
les autres, le refrain entraînant de notre
hymne national, sans réagir contre le petit
frisson qui nous prenait aux moelles.
Mieux que des phrases, les chiffres des

entrées dans les concerts prouveront que
nous avons fait oeuvre utile en menant à
bien notre campagne en faveur de la ré¬
ouverture- Voici un léger aperçu :
A la Fauvette', avenue des Gobelins, la

salle est comble ; à Chansonnia, .boulevard
Beaumarchais, on compte plus de 1.000
personnes ; à Fanlasio, boulevard Barbés,
on a refusé du monde.
La peiite salle du Théâtre Albert Ie' qui

peut contenir 500 personnes a enregistré
400 entrées, le Nouveau-Théâtre, rue Fon¬
taine était bondé, le Moulin-Rouge a reçu
1.500 personnes et « si nous n'avions pas
k été obliges de supprimer le promenoir,
« nous confie le directeur, M. Faber, nous
« aurions pu compter 300 personnes en
« «plus. »
A Famitia-Concerl, rue des Pyrénées,

l'assistance était plus compacte ; on s'est
sertré pour donner de la place aux derniers
arrivants.
Au Nouveau Casino, boulevard de Cli-

ehy, à l'Européen, rue Biot, au Théâtre

Moderne, au Petit Casino, partout ça a été
■La .même cohue, Le même enthousiasme.
Le Concert Mayol, qui eut plus de 900

entrée» fut obligé de placer de» spectateurs
debout dans les couloirs des loges. ,

A 'la Sirène, 300 personnes étaient entas¬
sées et la sale ne peut contenir que 250
spectateurs.
Nous n'avons pu nous rendre, en unS

seule soirée, dans les cinémas de quartier
qui, eux aussi, avaient ouvert leurs por¬
tes. Nous ne doutons pas que le succès fut
aussi grand que dans les autres salles.
Ainsi donc, que les fâcheux, les inquiets,

les grincheux ise rassurent. Il y avait cer¬
tainement parmi la foule d'hier soir des
mères, des -épouses, des -sœurs de combat¬
tants qui vinrent prendre un peu de récon¬
fort dans les flons-fîons de cafés-ooncerts.,
Et, «comme la -gaîté rend 1-e cœur plus sen¬
sible, -plus pitoyable, les corbeilles pour
Le T abac aux Soldats, que le Bonnet Rouge
avait fait placer dans chaque établisse¬
ment, se garnirent (bientôt de t-abac, de ci¬
garettes et de ipipe-s.
A ceux qui, maintenant, objecteront que

la réouverture des théâtres est inoppor¬
tune, à ceux-là, nous conseillons de se ren¬
dre comme nous, dans quelques concerts,
pour être édifiés.
Et puis, après tout, à quoi bon donner

des lunettes à un aveugle. L'exemple ne
nous vient-il pas de nos chers piou-pious
eux-mêimes ?... Ils font des.mots dans les
tranchées, blaguent sous la mitraille et vo¬
lent au danger une chanson aux lèvres,
suivant la sublime et glorieuse tradition
du peuple Français.

Marcel Sérano.

Encore les vingt-cinq sons !

Les Troupes ipdierjtjes

Les soldats .gurkhas qui se distinguè¬
rent comme l'on sait en, Europe, recevront
an en» d© besoin, de nouveaux renforts.
De gouvernement -de l'état indigène du
Népal (à la frontière de l'Inde et~du Thi-
-b-et) dont les gurkhas sont originaire®,
instruit actuellement un nouveau contin¬
gent pour aider les troupes britanniques
au -cas -où ce serait nécessaire. Depuis plu¬
sieurs jours, les .autorités du Népal ont
passé -en revue 9.000 hommes, équipés de
J-a façon la plu® moderne, avec fusils,
'baSommeifitois, cauitalia®, tous du- -dernier mo¬
dèle. . Le premier ministre a dit pouvoir
-disposer dans quelques semaines de six
autres mille hommes prêts à recevoir l'ins¬
truction militaire. 0-n calcule que -si la mo¬
bilisation générale s'imposait, 1-e Népal
seul pourrait envoyer 50.000 gurkhas à la
cause des a-l'liés.
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Le Théâtre
de là Guerre

LA MARCHE RUSSE
.L'initérêt de l'action russe est .actuettle-
frient dominé, et avec just9 raison, par le
résultat des opérations en Pologne.
La gnan-do victoire russe est, en effet,

le prologue d'une suite d'événements qui
peuvent -désormaià se dérouller avec rapi¬
dité et dont il est d'ores et déjà possible
ide calculer La -portée et d'évaluer, par ré¬
sultante, la répercussion sur la marche
générale des opérations ultérieure».
-Nous voulons oertes nous garder, dans

lees commentaires quotidien» de la situa¬
tion militaire, oon-tre des déceptions qui
peuvent résulter d-es spéculations à trop
|ongu-e échéance.
Aussi no donnons-nous pas ce qui suit

homme la conséquence immédiate et iné¬
luctable des opérations actuelles, mais
simplement comme une conception très
schématique du développement possible de
l'action russe.
La campagne de nos alliés de l'Europe

prientaie est encore à son début, et nous
Verrons prochainement pour -quelles rel¬
isons elle peut effectivement s'accomplir
fevec célérité. Mais il ne faut pas non plus
he méprendre sur la complexité de la tâ-
fehe. Depuis 1871, l'Allemagne a -entrepris
(une série do grands travaux, défemsifs sur
Isa Ifrontière de l'est., Celle-ci est aujour¬
d'hui jalonnée d'ouvrages puissants, dont
bn ne saurait, sans -légèreté; méconnaître
la valeur.

• C'est pour cette raison qu'il nous appa-
Iraît impossible'de-suivre avec intérêt la
hiarche des opérations, si l'effort quoti-
jflien n'est paa — dans la pensée de cha¬
cun — -relié au but final par une percep¬
tion, même -approchée, des voies et
pnoyens..,
• En d'autres termes,^ il importe de sa¬
voir comment i'état-major russe compte
pouvoir mener ses* armées aux portes de
Berlin, et comment il estime vaincre les
résistances que.-l'ennemi dressera déses¬
pérément, sur son chemin.
C'est pour répondre» à cette nécessité

(que nous faisons précéder nos descrip¬
tions et nos -commentaires sur le -théâtre
oriental de la guerre d'un court exposé do
)-ce que nous pensons être la marche pro¬
bable des opérations.'-
I Le pll-an de l'éfatimajor russe est évi¬
demment «tenu .secret, et ce n'est pas lui
-que nous nous - efforçons de « -deviner ».

L'hypothèse qttê nous émettrons demain
"iest dépourvue de toute prétention et
conserva par conséquent -toute l'élasticité
''désirable. Elle semble se dégager des évé¬
nements actuels, et nous nous réservons
Jdo lâmodifier sous l'impulsion des événe-
sjments « à venir >a

suivre.}, -flené Lecoîntre-Patin.

DU TABAC
pour

Dans rémunération des femmes -aux

quelles des ronds-de-cuir sans âme re¬
fusent l'allocation militaire, j'ai oublié
deux catégories de malheureuses que
je m'en .voudrais de paraître négliger.

Je veux parler des femmes 'habitant'
un appartement d'un prix élevé et des
femmes d-e petits -patrons.
Essayez, ayant mille ou douze cents

f-rancs de loyer ou étant femme de pe¬
tit patron, de réclamer dans certaines
mairies vos vingt-cinq sous !
— Gomment ! vouis avez un apparte¬

ment -die ce prix et vous osez solliciter
l'argent de l'Etat !... -Quand on paie un
pareil loyer, on n'e-st pas à plaindre !
Telle est la -réponse que vous rece¬

vrez — souvent avec, quelques propos
désobligeants à la clef — si vous -êtes-
dans le premier -cias.
Quant à l'accueil qui vous sera fait

si vous rentrez dans la seconde -caté¬
gorie, mieux vaut -n'en point parier. Ce
sera bien juste si l'on ne vous menace
pas du Conseil de guerre pour tenta¬
tive d'extorsion des deniers publics !...
Esipérer faire entendre à un fonction¬

naire de mairie- qu'on peut, quand -le
mari travaille, quand soi-même on ga¬
gne quelques sous, habiter un -appar¬
tement -confortable sans pour cela
avoir un centime d'avan-ce, c'est vou¬
loir donner une âme de colombe à un
aspic-
Croire qu'on via faire admettre à ces

messieurs qu-e votre mari a pu être pe¬
tit patron et vous laisser tout de même
dans la misère — ce -qu'un enfant -de
quatre ans- comprendrait — c'est com¬
me si l'on priait -une cruche de traduire
du sanscrit.
Il existe pourtant non pas une, m-ais

cent femmes qui, tout en habitant un
appartement spa'cieux et coquet, ne

sont ni plus ni moins à plaindre que
la-locataire du galetas.
Il existe pourtant non pas une, mais

cent femmes cataloguées patronnes et
qui, à l'heure actuelle, sont aussi pau¬
vres que leurs -ouvrières de jadis.
Les unes comme les autres n'ont pas

d'autre moyen (d'existence que -les
vingt-cinq sous de l'Etat.
Les leur -refuser, c'est les vouer à la

famine et peut-être à la mort.
M. .Rond-de-cuir dira qu'elles peu¬

vent se tirer d'affaire en vendant leurs
meubles I
Outre que la cEose n'est pas aisée en

ces temps difficiles; c'est une indignité
d'exiger, pour faine -des économies à
l'Etat, la dispersion d'un foyer -édifié
souvent au prix ide mille sacrifices.
Les maris -d-e ces femmes-là donnent

leur peau et leur s-an-g' comme ceux des
autres.
Elles ont un droit -absolu à être trai¬

tées comme leurs sœurs.
Je sais1 Mea qu'il en e-st ainsi presque

partout ; je sais bien -qu-e des -doux cas
que je signale aujourd'hui, comme ceux
que j'ai signalés hier, sont hienheureu
sement d-es -exceptions.
Mais même exceptionnels, -ces exem¬

ples doivent disparaître.
« La victoire, a dit quelqu'un, appar¬

tiendra à celui d-es deux -adversaires- qui
offrira la plus grande- résistance mo¬
rale. »

Celui-là est un fin psychologue.
Si M. Malvy veut m'en croire, il don¬

nera, une fois pour toutes, des «instruc¬
tions catégoriques à ses agents.
Jamais-, d'ailleurs, la République ne

-sera trop attentive ni trop tendre pour
des mères et des épouses qui fon-t à la
Patrie et à la cause d-e la liberté -plus
que !e don -d'elfes-mêmes !

Miguel ALMEREYDA.

Le Socialisme et la Guerre
Mma ♦ ...

Une Conférence

NOS C0L1JIB0E.HTEVESTW FEV

Comment Félix Chautemps gagna
ses galons de lieutenant et la croix

nos soldats

SIXIÈME ENVOI
SUR LE FRONT
Ce tpalip est parti pour
les traijcljées du tabac
pour 11.000 /jonjîîjds.

N-ou» avens remis aujourd'hui aux auto¬
rité» -militaires un envoi -dont voici ile dé¬
tail :

Paquets de 50 1850
Paquets -de cigarettes (par 10) 2800
■Paquets de ci-gares (par 5).. 385
Cornets -de tabac 200
Blaguies garnies DO
Cahiers de papier cigarettes 4550
Tabatières garnies 116
Amadou (mètres) 81

Soit, à raison- de -dix -cigarettes par hom¬
me, d-u taibac pou-r 11.000 combattants.
Cet envoi ira dans -les tranchée» de la

régi-on -de S ainte-Men-e-hou-ld.
Rappelons que no-s cinq envois précé¬

dents sont aillé» dans la région de Ver¬
dun, dans la région -de Soiss-ons, d-ans la
région -de -la W-oëvre, dans la région du
N-ord et dans la région de l'extrême nord.

•**

Des Nouvelles
de la Tranchée

Les remerciements des Arabes
Je me fais l'intermédiaire et l'interprète

de to-us no» braves arabe» pour vous re¬
mercier de votre don -généreux.

Maurice Maldidier,
Lieutenant

des spahis auxiliaires algériens.-

UN TRAIN FUNÈBRE
Amsterdam, 28 novemhrc . — Un cor¬

respondant de Gand rapporte que, l'autre
jour, il se trouvait sur un -pont de fer sur
laquai était arrêté un train militaire. Il re¬
marqua que tous les rideaux des portières
étaient baissés et en demanda la raison à
la sentinelle en faction -sur le pont «avec
la-quelle i'1 se trouvait en bons termes.
Sans répondre un -seul m-ot, le faction¬

naire ouvrit une des portières. Le com¬
partiment était plein de -cadavres alle¬
mand». Certains wagons contenaient plus
de cent corps et le .train était composé de
trente w«agonis,

Nous avons dit, il y a quelques jours,
que notre collaborateur Félix Chautemps
avait conquis ses galo-ns de lieutenant sur
le champ de bataille et qu'à la suite d'un
haut fiait d'armes il avait été proposé pour
la Légion d'h-cmneur.
Ce -que «nous n'avons pu dire, les détails

nous faisant défaut, ce sont les circonstan¬
ces qui -ont valu à notre -cher ami cette
double et glorieuse distinction.
De» informations nous sont parvenues de¬

puis qui nous permettent -de le faire. Notre
ami nous en voudra d'avoir fait connaître
ce que dans sa m-odestie il considère certai¬
nement comme une chose toutesimp'le-.Mais
nos lecteurs no-us -en voudraient de leur
avoir caché le récit qui va suivre. Et ce
sont les lecteurs qui ont raison !

*
* *

Le 26 septembre, Félix Chautemps, parti
■sergent, était adjudant-chef d'un Ibatail-
Jon qui participait à un assaut des plus
«chauds du côté -de Framerv-ille. Un à un,
tous -1-es officiers tombèrent. Félix Chau¬
temps- prit ail-ors le commandement. Ayant
réussi à tourner les lignes allemandes, il
fond -soudain, accompagné seulement de
dix chasseurs, sur l'ennemi que cette atta¬
que affol-e et qui fuit. A un moment, em¬
porté par son élan, Chautemps se trouve
peut, avec pour -toute escorte un chasseur,
sur «les talons des boches, lesquels, se res¬
saisissants, se retournent. Notre ami bat
alors en retraite, non sans échanger avec
l'ennemi toutes ses -cartouches jusqu'au
moment où son fusil fut enrayé., C'est^ en
rampant, parmi les (betteraves, qù'il réus¬
sit à rejoindre nos tirailleurs embusqués
derrière les cadavres allemands-
Us restaient 30 sous le feu des mitrail¬

leuses allemandes,, »i imprudemment
avancés même que tout d'un coup le 75
français se mit à 'les -ca-nonner. Alors,
/Chautemips lâcha pied. Il ne le fit qu'après
"avoir obtenu de ses hommes qu'ils em¬
portassent le plus qu'ils pouvaient de nos
bl-essés. En se retirant, lentement, comme
la parade, notre eumi eut son fusil brisé

dans ses mains.

Quelques centaines de mètres plu-s loin,
(Chautemps rassemblait les débris de son
(bataillon, et dan» la nuit, l'installait face
à l'ennemi.
Quand le jou-r vint, Félix Chautemps

était pour la première fois un héros. De¬
puis, il en a pris l'habitude.

**#
Nommé lieutenant et proposé pour la

médaille militaire, Chautemps prit le com¬
mandement d'une compagnie qui devait
connaître bien -des péripéties.
Le 6 octobre, à Fontenay-Ies-Gappy, 11

-maintient -sa compagnie en ligne dans des
tranchées écrasées sous les obusiers alle¬
mands malgré les morts et -les blessés, dont
plusieurs-sont enterrés sous les tranchées
éboulées.. Le 9,. dans, les-mêmes-positions,
au petit jour,avec 130 hommes sur un front
de 1 kilomètre, il soutient pendant deux
heures l'assaut furieux d'un régiment ba¬
varois soutenu par toute l'artillerie alle¬
mande concentrée sur le point qu'il occu¬
pe.
-Le 21 octobre, à Frise, les Allemands

surprenant le 101» l'infanterie et la 7° com¬
pagnie du 53» s'étaient emparés d'une par¬
tie de no-s tranchées, notamment du cal¬
vaire d-e Frise. De cette position ils fusil¬
laient en enfilade et par derrière une sec¬
tion de chasseurs. Le lieutenant de la sec¬
tion ignorant la prise du calvaire par l'en¬
nemi, voyait -tomber ses hommes sans «s'ex¬
pliquer d'où venait la mo«rt. Pour l'aver¬
tir .et lui porter l'ordre de se replier coûte

que coûte, il y avait à faire 300 mètres
à découvert sur la route du calvaire. Le
porteur d'ordre était la cible assurée des
Allemands.
Le lieutenant Chautemps ne confie à per¬

sonne -la mission. Il quitte ses ormes, son
équipement et -son ibéret,et prend sa course.
Les halles tombaient eu-r 1-a route comme
une plu-i-e -d'averse sur un trottoir. Les
spectateurs s'attendaient à Ha culbute finale.
Le lieutenant Chou-temps -remplit sa mis¬
sion puis, tranquillement, revient par lo
même chemin.

«**
Le 31 o-cîoEre au soir, les Français arri¬

vent à Lihons, en partie perdu par le 52»
de ligne.

« Village perdu, tranchées perdues, nous
comptons sur vo<us po«ur tout reprendre »,
a dit le «général Blazer.
Les Allemands sont embusqués partout

dans -les maisons, dans les jardin», dans
le tranchées, à droite, à gauche, en arrière
du village-

» Le lieutenant Oùtulemps conduira l'as¬
saut. »

Une ferme percée de meurtrières barre
la route. -Chautemps exige qu'on lui confie
lu-n-e pièce de canon à 40 mètres de l'en¬
nemi. Impossible. Ça ne -s'est jamais fait-
Chautemps insiste. La pièce est accordée.
On renverse les murs et les chasseurs
amènent à bras le canon. La ferme et 1-es
Allemands volent en l'air. La, brèche est
faite. Les chasseurs hésitent. Le lieutenant
fait chanter La Marseillaise et s'élance. Les
chasseurs Le suivent. Les maisons, les jar¬
dins, las tranchée», tout est -conquis pied à
pied. On passe -sur les -blessés comme sur
les morts. C'est -un charnier dans un bra¬
sier. Hélas, alors qu-e tout est reconquis,
malgré les -balles d'Allemands restés dans
les toits- et dans les caves, il faut battre en
retraite car l'arrivée de cinq régiments al¬
lemands risque de «tourner la compagnie.
Au petit jour, nouvel -assaut plus «affreux,

plius meurtrier encore q-ue le- premier. Mais,
cette fois, Lihons est pris.

Marcel Cachin, épaules larges, yeux
clairs, moustaches tombantes, gestes rudes,
est le représentant du peuple par excel¬
lence. Il a dépendu, — mais avait-il à la
défendre ? — l'attitude du socialisme fran¬
çais depuis la déclaration de guerre. Il n'a,
d'ailleurs, pas paru comme un avocat de la
cause socialiste, mais, tel que nous espé¬
rions qu'il serait : commentateur enthou¬
siaste et véridique de ce qu'on peut appeler
'la belle Histoire de son Parti.
Je n'apparaîtrai pas comme un avocat,

«nous dit Marcel Cachin, «ni comme u-n his¬
torien. Il laïu-t, quand même, rappeler"que
dans les circonstances- las plus critiques,
le Parti socialiste «a eu la conduite la plu»
diigne «et qu'il est bien trop épris d-e la réa¬
lité pour ne pas accepter les faits. Les
socialistes .français avaient -une trop grande
confiance don»' la raison des hommes, fi
faut l'avouer. Pour cette fois, l'instinct
aveugle «a cru le pas sur la raison humaine.-
L'orateur -rappelle le» «mauvais «moments-

d'avant la guerre, les moments critiques,,
ceux d'Agadir. A cette époque, l'action de
tau» les socialistes, -unanimes dans le de-
«voir, sut faire reculer Féc-bé-ance. 11 est bon¬
de. rappeler l'action d-e notre J-aurè-s, au'
moment de l'ultimatum autrichien -au peu¬
ple «serbe.
Une fois la gu-erre déchaînée, notre parti-

sV «dionn-a, -avec une passion qui -semblait
en contradiction -avec nos précédentes ac¬
tions. N-oius «lui -avons tout donné. Nous lui
avons donné Jaurès, assassiné lâchement,
ta v-eille -de la mobilisation, par -un fou.
Nous l«ui avons- -donné «l'élite de la classe
ouvrière, qui combat dans les -tranchées.
Beauoou-p des -nôtres dorment pou-r tou¬
jours, face -à l'ennemi. Nous avons donné
de-ux de nos amis, deux chefs, au gouver¬
nement de «la Défense Nationale. En fai¬
sant là-bas -ce que la -nation entière fait
quotidiennement, « ils appliquent à la lutle
de classe le moratorium qui s'applique par¬
tout ».

A l'heure -actuelle, il est -un devoir : chas¬
ser l'e-nvahi-ss-eur. Le Parti socialiste, dans
toutes ses déclarations antérieures, a dé¬
claré qu'il -défendrait 1-e pays envahi. A
llannonoe de la mobilisation générale, alors
qu-e nous savions qu'il n'était plus possible
d'éviter la catastrophe, que celle-ci était pro¬
voquée par l'Allemagne, nous nous som¬
mes 'levés- Il n'y a pas eu d-e défaillance.
Marcel Cach-in rappelle «avec ironie l'u-Iiti-

mat-um autrichien à la petite Serbie. On
-disait aux «Serbes de renier la -sympathie
-qu'ils- -avaient -pour leurs- frères d.e Bosn-ie-
-Herzégovin-e. On 1-emr -demandait d'inso¬
lents sacrifices : par exemple l'arrestation
arbitraire d'officiers serbes, sur territoire
serbe, par les -autorités autrichiennes. A 'a
Russie, on défendait l'entrée en lice au se¬
cours -de la Serbie en danger. Il est mani-
fe-ste que cet ■ultimntuim. grossier a été" ins¬
piré par l'Allemagne, complice résolue de
l'empire «autrichien. Ce ne peut être que
l'ouvrage -exécuté, de main de maître, par

l'impulsif Guillaume II. Celui-c-i, empereU!
origiinal, n'a pas craint, par oc geste, d*
« risquer le coup » et déclarer te, guerre au
monde.
Il ne faut «pas en douter. C'est -La deiv

nière guerre. Finiisso«ns-e«n -avec 1-e militer
risme prussien, seule ça;use de la guerre-,,
et, «par conséquent, -avec tous les militaris¬
me», quels qu'ils soient. On nous a formel-,
l-ament promis «une guerre de 'liquidation!
complète. To-u® les peuples, -no-us -a-t-on diffu¬
seront libérés. -Les Juifs de -Russie, de G-ali.;
cie, seront égaux des chrétiens. Les Polo-]
■nais se reconstitueront comme -nation.!
L'Alsiace-Lorraine connaîtra l'indépendance.'
.Les «peuples- «slaves feront leur choix. Le*
traité de Bucarest sera, peut-être, révisé.,!
Nous tiendrons rigoureusement à ce qu-dj,
les- promess-os deviennent -réalités. La.
France, avant -de donner la liberté au!
monde, d-evra donner la liberté à -ses sujetsj
«musulmans d'Afrique.
Depuis la Révolution française, il n'y a'

pia® -eu d'époque où l'espérance fût is-i belle, {
où l'idéal lût «ni noble.. C'est pour cet idéal !
qu-e 1-e plus p«a«uvre ouvrier parisien, l'onti-j
militariste 1-e plus oonvai-nau, n'ont pas|
hésité, lors dé l'appel «aux armes. Notre -at-l
tiitude est claire. «M-ais comprendra-t-oni
l'attitude dcs« socialistes «allemands ? Puis-j
que ceux-ci n'ont pas -eu le «pouvoir, la force!
«de se.libérer — -comme nous -l'avons fait —i
nous lirons, -chez eux, -abattre l'impéria¬
lisme, «m-ais nous ne démembrerons pas
1-aur empire.
Nous n'avons jiamai» é.té plus près -du so¬

cialisme international. A «aucun «moment, il
n'y eut, en effet,, à la disposition du droit,,
lune force aussi colossale. La force sliav-isté,
n'est-elle pas -aiguillée — inconsciemment,;
peut-être — du côté de la Lumière ? Oit,
-peiu-t essayer de miner le mouvement socia-,
liste et -républicain. On n'accusera «pas la'«
République d'avoir -dressé une -armée insuf-<
■fisa-nte. Actuellement l'armée-du pays, c'est)
le pays «lui-môme. On «a pu reprocher aux;
socialistes de ne pas chercher à augmenter)
les res-saurces militaires. Pourtant, nous\
avons combattu la loi de trois ans, parca
qu'elle était insuffisante à la défense du*
pays. Si l'on nous avait écoutés, on aurait
dressé la nation -armée contre l'envahis¬
seur. On aurait canalisé, de ce côté, c-er-
taines ressources financières employées1 Ai¬
das besognes dispendieuses.
Voici, déjà quatre «mois de guerre : plus!

de deux «millions -d'hommes «son-t tué». La'-
-na-oe humaine est -arrêtée dans so«n élan.,-
L'élite, pour longtemps, -est vainc-ue. Lesj
ruines matérielles s'accumulent. Alors%(,
.bientôt, la raison devra reprendre tous sea
droits. «On ouvrira l'oreille aux «parole»,
socialistes. La «grande voix sera éteinte, on'
la regrettera universellement. Jaurès sera
absent. M-ais on n'oubliera pas la part qu'il
«aura prise à l'œuvre «de p-a«ix, et l'on n'ou¬
bliera pas le Parti socialiste, qui l'aida e|
le soutint.

b. €,

LA GUERRE
«f

{Derrières dépêche.':)

l'ordre du jour -suivant consacrait l'hé¬
roïsme du » petit Chautemps », comme on
a «coutume de dire là-bas-, en Savoie, pays)
de notre cher, très cher collabor^sur :
Le 53® bataillon de chasseurs t'est com¬

porté dans la défense de Lihons, le 31 octo¬
bre et le 1°» novembre, avec une^vaillance]
Uu-dessUs de tout £foge.. Je vous^demande
Ide bien vouloir transmettre mes félicita¬
tions au chef de corps (capitaine Beynet)
et à ses subordonnés. J'ai appuyé la propo¬
sition du lieutenant Chautemps, cBmman-
dant de compagnie, pour la Légion d'hon¬
neur et j'ai appuyé d'autres propositions
pour une citation à l'ordre de l'armée. J'ai
transmis ces propositions au général en
chef. J'ai l'honneur de vous les faire con¬
naître à toutes fins utiles

Signé : Général Blazer....
•-

Sur 3VE©r*

violente canonnade
au SUD OUEST D'OSTENDE!

'Amsterdam, 28 novembre. — Une vio¬
lente canonnade a été entendue aujour¬
d'hui au eud-ouest d'Ostende.

CE JOURNAL NE DOIT PAS
%TRE CRIÉ

Nos succès en France
et en Belgique

Le 28 novembre, lai canonnade de
l'ennemi a été plus active, mais^exécu-
tée surtout avec les pièces de 77. Son
artillerie lourde a très peu fait sentir
son action.

Dans ces conditions, la lutte d'arlil-
lerie a tourné partout à notre avantagea
En Belgique, notre infanterie a enlevé

'divers points d'appui au nord et au sud
d'Yprès*
Dans la région au nord d'Arras, une

attaque. ennemie, menée par trois ré¬
giments environ, a définitivement
échoué,, après plusieurs contre-atta¬
ques exécutées de part et d'autre.
Entre la Somme et Chaulnes, nous

avons marqué de sensibles progrès
dans le voisinage du village de Fay ;
nos troupes y sont parvenues au con¬
tact immédiat des réseaux de fils de fer
de la défense-
Dans la région de l'Aisne, entre

Vailly et Berry-au-Bac, un groupe de
mitrailleuses et une coupole pour piè¬
ces de 30 centimètres ont été détruites
par nos obus, dont l'un a déterminé
une explosion dans une batterie enne¬
mie*

Dans les Vosges. trois çontrc-atla-
ques allemandes, en vue de reprendre
le terrain conquis par nous précédem¬
ment dans le Ban-de-Sapt, ont été suc¬
cessivement repoussées..

En France
changement de front

Amsterdam, 29 novembre. — Le corres¬
pondant du Tyd à Sluis annonce que de
nombreuses troupes allemandes «opérant
en France, -ont été réoe,nuiront envoyé-es
«dans le plus grand secret vers le front
«orientail (via -Luxembourg).,
Durant -ces -derniers jours, -les Allemands

ont «déployé une grande activité- po«ur ré¬
parer 1-eis dégâts -causés au p-o-rt de Ze©-
'ibrugge «par le bo-mibardement de l'escadre
« anglaise.

Les Chaîjsoîjs
de la Guerre

SUR LA COTE D'AZUR
Air : Sur les bords de la Rivierà

Ouvrier d'usine
Obscur et simple prolo,
iMoï, chair à débine,
T eus, du populo,
Le sort peu ngolo ;
Quand \e voyais Nice
Sur un journal illustré,

"f Quoique socialisse,. . ,

t Tyî'ouvais la plage à mon gré.Mais f disais : « Comm' tous les ouvriertu
Tu n'y mettras jamais les piédsr

Sur les bords de la Riviera,
Où le vent i' sent bon l'eau d' Cologne^ '

Où l'on jou' la grande opéra
Où la rue est comm' le bois de Boulogne.

6" pays-là c'est pour le rupin
Va, tu peux crever à la besogne,
Ce n'est pas ton turbin
Qui l'en donn'ra l' moyen,

Sache bien
Qu'un pauvre citoyen

Jamais n'ira
Près de la Riviera. »

ifLU

Mais la guerre éclate,
On trie ramass' sur le front,
Un' bail' dans la patte,

i Un affreux marron
Sur 1' tournant du citron.
Dans une ambulance,
De moi, la Croix-Rouge a soin S
En convalescence,
Ensuite, on m'envoie au loin>

Or jugez de mon enchantement,
Il s' trouv' que c'est, précisément,

Sur les bords de la Riviera
Que j' réchauffe, au soleil, ma carcassé.

On n' jou' plus la grande opéra,
Mais j' m'en fiche autant qu' d'un mélé*

(cassé*
Teri grille une, ainsi qu'un rupin,
Tous les soirs, assis sur la terrassé.
L'argent de mon turbin '
N'y est pour rien, c'est sûr,
Si j'ai pu m'offrir la Côt' d'Azur*,

C'est en payant
Ma place avec mon sang.

En Belgique
LES ALLEMANDS QUITTENT LA cote!
Rome, 28 novembre. — Un carre.spondiantf

de Berlin écrit à la Vila pour lui signaler:
•la quantité considérable de troupes qui s'.esfl
concentrée dans la capitale allemande.
On -s'étonne -dans 1-e piuhlic qu'un nombre

s«i «é«evé de 'soldats reste apparemment in-nc-
tif, im-ais la vérité semble être que 1-c gom
vernem-ent n'est pas- -sans inquiétude «sut
les. dangers qui -menacent la capitale et que
l'on -craint à «un moment donné suie paniqu*
qui pau-rrait -dégénérée en vérilabié cat®
strophe.;

al
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Conversation avec Didine
Vos trois ans éclatent ail milieu du jar-

hrufcsatuL Je venus admire,
r C'est mon pas grossier d'homme qui a
rompu vos ébats, suspendu le vol de vos
discours informes .au-dessus des fleurs et
des papillons, et qui vous a figée en cette
attitude où je vous vois, maussade, les
deux bras pendants comme les poignée®
de bois d'une corde avec laquelle on ne
joue plus.
» Il ne faut pas que je vous dérange.
. Je ne méprise pas les enfants. Je puis
même dire que je les aime et que je mel
plais en leur compagnie. Je sais voir dans
leurs yeux, puérils évidemment, l'image
de nos jeux plus graves d'hommes.
tm * » » . * » •» • a * .«! *2 » > m

^ • •
iRassurez-vous donc. Reprenez vos jeux.

Je vais vous regarder.
1 Si vous né bougea, c'est que mon sourire
n'a pas réussi à vous inspirer confiance.
•Vous connaissez 'le proverbe : il n'est pire
«au que l'eau qui dort. Je vous approuve
de ne pais vous fier à l'apparence. Cette
fois, je vais faire mon sourire plus large,
plus réjouissant, plus engageant. Je le
fais.
Evidemment. Je suis un homme. Je ne

suis pas de votre monde. Vous allez voir
ique je sais me mettre au niveau des en¬
fante. Rien que d'y penser, il me semble
que vous .avez souri. Me serais-je trompé ?
Je vais improviser pour vous mille fantai¬
sies... puériles, des jeux divinement, divi¬
nement... puérils. Regardez. Je 'lève un
doigt de cette main : célui-ei, notez-le,
c'est important, paz'ce qu'il doit corres¬
pondre a cet autre doigt de mon autre
main. C'est déjà très drôle. Cela va le de¬
venir -encore plus lorsque j'aurai commen¬
cé à secouer mes deux mains en cadence.
Je suis sûr que vous avez ri. Non ? Mon
expérience des enfants m'avait nn peu
échappé. Pardennez-moi 1 Figurez-vous
que j'avais omis, hérésie grave, de chan¬
ter la danse à mes marionnettes. Je
chante.
Ma voix est un peu rouiliée ; c'est pour¬

quoi elle ne vous éimeuit pas. Je vais dan¬
ser moi-même. Je danse. Je danse en le¬
vant les basques de mon habit. Notez que
]e chante toujours. Je sais bien comment
on peut plaire aux enfants. Riez donc.
Mais j'y pense. Votre bouche sévère, vos

yeux fixés sur moi durement, et moi qui,
là, grince mon chaut piteux et saute au
grand danger de 'mes lunettes... Vous m'a¬
vez peut-être jugé.
Vraiment, je suis un peu vexé : je viens

le vous donner la comédie.
Emile Durène.

pour réfléchir ei commandèrent aus¬
sitôt pour cent francs de bière, l'équi¬
valent de la somme qu'ils devaient don¬
ner à Vofficier allemand. Chacun but et
oublia momentanément son triste sort.
Quand l'officier revînt chercher l'ar¬
gent, il ne put articuler qu'un « hochtn
qui mit en gaieté chacun des buveurs

La censure sévit.
Hier soir, à la Sirène, Edmée Destrée

entre en scène, commence une chan¬
sonnette satirique et s'interrompt brus-
qement, comme si la mémoire lui eut
fait défaut.
Le public resta saisi et attribua

cette défaillance à une subite amnésie
Il n'en était rien. Le commissaire seu
était coupable. Il avait interrompu l'ar-
tiste. celle-ci ayant, par erreur, oublié
de faire viser sa chanson par la cen¬
sure.

Et ce n'est qu'un commencement 1

I»E PRUSSIEN

Héros sans le savoir
Ce -sont deux -tirailleurs sénégalais bles¬

sés au nord de D... Ils marchent à l'aide
de béquilles. La souffrance et la fatigue
apparaissent sur leurs bons et francs vi¬
sages d'enfant. Leurs tenues -en lambeaux,
témoignent des dangers encourus. Un
m 75 » à deux sous, épingle sur leurs ché¬
chias, semble, après la mitraille, braver
la pluie qui tombe. Ils en ont vu bien
d'autres ! Aussi, sous 1'omdé-e, lentement,
clopinent-ils. Ils montent le grand esca¬
lier, froid et muet, de la gare qui les di¬
rigera vers ile dépôt des éclopés de... Sou¬
dain, un couple élégant, qui descend l'es¬
calier, les croise. Le monsieur les salue
largement et la dame leur donne un bai¬
ser ému. Les deux tirailleurs sénégalais,
fatigués de l'effort donné, se retournent
étonnés vers moi : — Toi, Monsieur, les
connaître ? Et, je leur explique : — Non,
c'est pour vous, ce salut et ce baiser. Ce
monsieur et cette dame vous montrent
ainsi leur admiration. Et, ces deux hé¬
ros sans le savoir, qui se battent sans re-
îâche depuis la guerre, prennent avec les
larmes aux yeux, les cigarettes qu'un ca¬
melot vient de leur offrir...

Jean-E. Bayard.

flux Écoutes
rAu camp de Halle se trouvent, parmi

les prisonniers français, les fils de
deux éminents parlementaires. Tous
deux s'étonnèrent du régime de faveur
dont ils jouissaient- Energiquement, ils
refusèrent qu'on les traitât autrement
que leurs camarades. Alors. l'officier
allemand, chargé de veiller à ce que
rien ne leur manquât, dans sa fureur,
les somma de lui remettre l'argent
qu'ils pouvaient encore avoir sur eux.
Ils demandèrent quelques instants

L'entente franco-anglaise 1
Rue du Temple, il y a maintenant un

« bureau de placement de domestiques
français et alliés ».
Dans le faubourg Saint-Denis, un bar

qui se réclamait de la seule qualité
d'anglais, est devenu « bar des alliés ».

*®b
Nofre spirituel confrère, le Cxi de

Parte, qui a beaucoup d esprit, quand
il ne se lance pas dans la politique, en
veut à mort à la censure. Etant d'avis
que pour terrasser son ennemi, il faut
le bien connaîtrey il a établi la généa¬
logie de la dame..
Son père spirituel fut le pape Alexan

dre VI.
Il établit, dit le -Cri, l'examen préalable

des écrits dans toute la chrétienté. La Cen¬
sure fonctionna pur diocèses. Ainsi les pre
miers censeurs furent des archevêques
Quiconque publiait un livre sans le saint
visa était frappé d'excommunication ma¬
jeure,„
Le concile de Latran a confirmé et com¬

plété, en 1515, tout ce que Rome avait déjà
imaginé contre les livres imprimés. L'Eglise
est donc, de ce côté, la mère de la Censure
et des Censeurs.
Ces éminents ecclésiastiques instrument

à divin®.
La Reforme fut du même avis que la

papauté. EïTe se contenta de remplacer les
archevêques par des censeurs laïques.
Viril le tour de l'Université. Chez nous

elle eut ses censeurs attitrés, responsables
devant le roi- François 1" défendit aux
escholiers et autres farceurs de faire allu¬
sion, dans leurs ordinaires sorties, aux évé¬
nements du temps. Toute impression clan¬
destine d'écrits, quels qu'ils fussent, était
punie de la corde par ce roi gentilhomme
Tant de persécutions aboutirent à l'exil

volontaire des auteurs.
C'est à cause de la censure préventive

que Voltaire, Montesquieu, Jean-Jacques
Rousseau et tant, d'autres firent imprimer
leurs livres en Hollande ou à Genève.

<

POSTE RESTANTE

wv Le directeur de « l'Effort Libre »,

Jean-Richard Bloch, -a été blessé peu gra¬
vement. Ses amis, qui sont les nôtres, es¬
pèrent une guérison prochaine.
• iw Albert Parenty, architecte, qui fut
candidat, cette année, contre M. Den-ys
Cochin, est engagé volontaire pour la du¬
rée de !a guerre.
w M. Jean Richepin-, traversant la Sei¬

ne pour assister à une séance de l'Acadé¬
mie" française, s'est aperçu, soudainement,
que la T-our Eiffel avait un -charme sur¬
prenant. Il a fait, immédiatement, à ce
-sujet, un article.

<vw Mme Claude Lemaître, romancier,
écrivit « L'Art du Baiser ». Elle trico-te,
actuellement, des gants pour nois soldats.
A -quand « L'Art du Tricot » ?
ftw On -demande instamment des nour

vet'les de -M-au-rice "Rostand. Les amis d-e
ce poète sont priés, pour tous renseigne¬
ments, de is'adress-er à Camb-o, chez S-on
père.
. wt Deslignières, le graveur, dont les
amis du « Bonnet Rouge » hebdomadaire
n'ont pas oublié 'les « bois », villégiature
en ce moment dans le-s tr-an-chées, d-e
l'Aisne.
vu Monocle à l'œil, barbe assyrienne,

c'est, d.it-on, Fernand G-regh qui circule sur
le Boulevard,

Un matin,'-un gosse ramassant du
crottin sur la route avait vu arriver
l'homme. Il paraissait bien las. A l'en¬
trée du petit bois qu'on traverse avant
d'entrer dans le charmant village qui
mire coquettement ses toits rouges
dans la Sauvade, la claire rivière, il
s'était assis- L'enfant l'avait guigné,
d'autant plus- aisément que l'homme
paraissait se plonger dans une -rêverie
profonde. Sous un chapeau lavé d'a¬
verses, verdi de soleil, passaient^ de
raides cheveux roux qui rejoignaient
presque une barbe, rousse aussi et em¬
mêlée. Il était pourtant vêtu propre¬
ment et seuls des souliers aussi usés
que son chapeau démontraient qu'il
préférait les grands chemins aux toits
des maisons.
Subitement, l-'h'omme s'était levé et

l'enfant, au passage, aperçut des yeux
mobiles et inquiets.
L'homme n'hésitait pas ; il tourna

rapidement à droite et l'enfant _ qui
avait ramassé son se.au, le suivit -en
sautillant pour voir où. allait cet in¬
connu.

C'était l'heure où tout le monde est
aux champs ; l'homme croisa seule¬
ment une vieille, qui s'arrêtades mains
jointes sur son bâton, pour se retournèr
sur lui, et comme l'enfant la rejoignait,
elle lui demanda ;
— Qui c'est G.' tuy là î.
— J' sais pas.
Tous les deux, ils regardèrent l'hom¬

me filer, et le virent s'arrêter devant
une maison délabrée où un éoriteau à
demi-pourri pendait à la grille rouiliée.

« Maison à louer ».
L'homme se planta devant la grille

un bon moment, puis lentement revint
sur ses pas, -entra chez le boulanger,
et une miche dians les bras, repartit
cette fois et ne s'arrêta plus.
On parla d-e lui dans le pays, la vieil¬

le et l'enfant ayant dit leur rencontre
l'après-midi. La curiosité n'était pas
éteinte qu'on le revit, et cette fois plu¬
sieurs personnes l'aperçurent-. Il alla
droit chez le maire ; on apprit qu'il
avait loué cette maison abandonnée qui
n'appartenait à personne, puisque le
propriétaire avait fui le pays. Le m-aTre
prit l'argent pour la commune et l'hom¬
me s'installa.
Son installation fut sommaire. Il

amena un lit de fer, deux tables, une
batterie de cuisine, réduite à la plus
stricte nécessité,, un escabeau boiteux
et aussi un très vieux chien grisâtre et
hirsute qu'il -appelait « -Poilu ».
On s'habitua peu à peu à cet indivi¬

du aux gestes et au parler timide, tou¬
jours suivi de « Poilu », qui reniflait
sur ses talons.. On ne les aimait pour¬
tant pas, le chien et l'homme. Celui-ci
répondait au simple nom de M- Henry,
et déjà cela semblait louche. Pourtant,
comme il payait exactement ses .four¬
nisseurs, vivait sobrement et ne cher¬
chait noise à quiconque, on le suppôt'-
ièu,
Puis- un jour une rumeur naquit,

comme cela arrive, sans qu'on sache
d'où. Quelqu'un demanda comment il
se- faisait que- celui-là que personne ne
se souvenait d'avoir jamais- vu, connût
si bie-n 1-e pays. Cette- question resta
dans l'air- ; la mauvaise foi inconsciente
travestit les- rares propos qu'avait pro¬
noncés l'homme : désormais, on en fut
persuadé : le pays lui était familier.
Le garde-champêtre euit écho de ces

lruits. Il gu-etta. l'homme et un jour se
planta au bord- d'un chemin, l'atten¬
dant.
M. Henry venait- à lui d'un pas ra¬

pide. Sur le dos-, il portait un sac assez
lourd -qui le -courbait. Poilu l'escortait,
allongeant ses, grandes pattes maigres
pour suivre- son maître-.
— Oh ! oh ! c'est lourd, ce paquet-là,

dit- le garde.
Net, M. Henry -s'arrêta, sursautant à

-c-eLt-e voix bourrue et- laissant glisser de
son dos le ballot. Le garde not-a le treis-
saill-ement puis, s'appuyant négligem¬
ment sur son -bâton, il affecta un air
bonhomme pour demander î
— Vous n'étiez point déjà venu "dans

ce -pays dans le temps ? —

Il fut stupéfait lui-même de l'effet de
sa question, M. Henry se redressant,
avait paru vouloir faire un pas en ar¬
rière tondis que son teint cuit, «e pou-
van,t pâlir, prenait une teinte grise et
que dans ses jeux passait un immense
effroi.
— Non, balbutia à la fin l'interpellé,

qui parut se reprendre.
v— Ah l fit seulement le garde, lais¬

sant filer l'h-omme et le chien, qui dis¬
parurent rapidement.
Le garde, après être -resté un bon

moment à réfléchir, grommela. :
— Mauvais ça...

et partit chez le maire.
Dès lors la suspicion entoura l'étran¬

ger jusqu'au jour où, d-e raco-ntar en
racontar, éclata la nouvelle.
— Cet homme est un espion...
On ne désigna plus que sous ce

nom : le Prussien, et, la méchanceté se
faisant subtile, la vie lui devint péni¬
ble.
Etonné d'abord, puis sans révolte,

l'homme se renfermait de plus en plus
chez lui, né -hantant que les bois.
Un jour, des propos coururent dans

le,-village : L'horizon devenait hoir par-
delà les frontières. Sur les lèvres un
mot revenait, dont depuis longtemps on
n'osait plus contempler l'aspect : la
guerre. Puis, un matin, au son diu tam¬
bour, ce fut la nouvelle confirmée-. Les
vieux hoc-hèren-t la tête et les femmes
gémirent. Mais quelqu'un immédiate¬
ment prono-nça un nom ;
— M. Henry !
Il n'en fut pas dit plus long, et

les gens comprirent. Un groupe hési¬
tant, mais: plein de menaces, se forma
près de la .petite maison. Soudain, a
porte s'ouvrit-et sans feindre voir l'hos¬
tilité ambiante-, sans paraître vouloir
entendre les mots qui grondaient,
l'homme sortit-, pâle, la tête baissée,
-sans son chien pour la première fois.
Il se dirigea vers la mairie. Muets,

derrière lui, les gens du village piéti¬
nèrent.
Quand il fut devant le maire, tandis

que des têtes curieuses se pressaient à
la porte, il retira son chapeau et brus¬
quement dit :
— M. Mayeu, dit-il, je viens vous

dire : je suis né ici. J'ai quitté tout
petit 1-e village, parce que... parce -que...
Les moto s'étranglaient dans sa gorge,
— ... parce que je m'appelle Rabou...

J-e suis Henri -Rabou.
Alors on se souvint : une quinzaine

d'années avant, un crime avait été com¬
mis- Le meurtrier s'appelait Rabou.
Après sa condamnation, sa femme s'é¬
tait enfuie emmenant s-on garçonnet
Henri.
— J'ai voulu revenir mourir dans la

maison -qui m'a vu naître, reprit
l'homme ; j'aurais pas voulu le dire,
mais puisque maintenant il faut partir
demain...
Lorsque Rabou ressortit, on vou¬

lut lui parler, mais- il ne répondit rien
et rentra dans sa maison, comme on
fuit.
Quand l'homme fut chez lui, il s'as¬

sit. Poilu vint poser sa tête sur ses
genoux. Toute la soirée, l'homme et le
chien se contemplèrent, les- yeux ten¬
dres d-u, chien répondant -aux yeux
mouillés de l'homme- Au matin, l'hom¬
me prit un vieux fusil. Comme si le
chien avait compris, il poussa un gé¬
missement, mais la main de l'homme
ne trembla pas.
Seulement, quand, au matin grisâtre,

l'homme ferma sa porte, suivant les
gars qui. la muselle sur le dos, aba.n-

Ia moisson, l'homme san-

oontre rëvfcBo» qui a été faite de leur or¬
gane tors de la désignation des journaux
ayant à déléguer un de leurs représentants
auprès des armées en campagne..
Ont signé, ordre alphabétique 3

L'ACTION. -*
L'ACTION FRANÇAISE.
L'AUTO.
LE BONNET ROUGE.
L'ECLAIR.
LA FRANCE DE DEMAIN.
LA GUERRE SOCIALE.
L'HOMME ENCHAINE.
L'INTRANSIGEANT.
LA LIBRE PAROLE.
PARIS-MIDI.
LA PATRIE
LA PRESSE,
LE RADICAL„
LE SIECLE,

Ajoutons que l'Humanité ne figure pas
parmi les signataires parce qu'un de ses
rédacteurs a été invité, -mais sur le prin¬
cipe notre confrère est en accord avec les
protestataires.

(Jn peu de respect !
.♦•

Dans l'Humanité de ce matin est contée
l'histoire suivante i

- « Mime L., du Kremlin-Bicêtre, avait un
frère sous les drapeaux. Depuis le 14 sep¬
tembre, elle n'en avait iplius reçu aucune
nouvelle. Elle fit trois -demandes à la mai¬
rie : « Aucune nouvelle fâcheuse », lui
répondit-on. Le 7 novembre, elle écrit au
ministère de là guepre. Pas de réponse. L0
19 novembre, elle s'adresse au -comman¬
dant de son frère.

« Le 23, le facteur lui apporte une lettre
avec la mention : « Correspondance mili¬
taire ». Elle l'ouvre, tremblante. Et que
•voit-elle ? Dans l'enveloppe, il y a seule¬
ment les Cinq dernières cartes.- qu'elle a
écrites à son frère. Rien d'autre ! Qu'est-
ce que cela veut -dire ? Mais elle regarde
avec plus d'attention et voici qu'elle aper¬
çoit, griffonné dans un coin de -chaque
carte et accompagné d'un paraphe illi¬
sible, le mot : Tué. »
On a vraiment des façons un peu trop-

administratives d'apprendre aux familles
la m-ort de leurs -êtres chers.
-Ces jours-ci, une chose aussi r1 outlou-

reuise avait lieu : une jeune femme rece¬
vait, un matin, la visite d'un -boy-scott, la
demandant à la mairie d'un village de)
banlieue, mairie à une demi-heure de chez
elle. Etant sans nouvelles depuis pas mal
de temps de son mari, elle eut le triste
pressentiment de ce qui l'attendait. Eni
effet, le maire lui apprit la mort qu'elle
redoutait. La pauvre, éplorée, dut- refaire
le long chemin -si douloureux.

N-e pourrait-on avoir quelque pitié dels
femmes, ne point "les forcer à laisser écla¬
ter leurs -sanglots -dans un© froide salle
de mairie, à ménager la pudeur farouche
d'une âme blessée ?
Quand elles montrent tant de vaillance,

les femmes de France ne méritent-elles
point qu'on ait sou-ci de ménager leur
cœur meurtri.

F. C.

n vente, au Nouveau-Né, 51, 53, 55. avenue
de Clichy, la dernière création de « Roold »
(50, -avenue de la Grande-Année) : Je gilet
papier « Lvu'eiutoh-Oleid ». Prix : 4 fr. 50.

do-n-naien
gl-otait.

Fanny C|ai*.

15 Quotidiens parisiens
protestent

■

La protestation suivante à été envoyée, hier,
au ministre d-e la guerre :

Les soussignés, directeurs -de journaux
quotidiens de P-aris, protestent émergique-
im-ent auprès de M. le ministre de la guerre i

Quelques Renseignements
POUR LES ARTISTES FRANÇAIS

ET BELGES
Le ministre de l'Intérieur vient de recevoir,

«lace Beauveau, M. Tarride, délégué pour l'Œu-
rre du secours aux artistes français- et belges,
dont le-siège est 10, avenue de la Cr-ande-
Arinéo. M. Tarride a prié M. le ministre do
l'Intérieur d'accorder sa bienveillante autorisa-
lion pour une grande matinée organisée au
bénéfice de l'Œuvre et des artistes français et
belges nécessiteux. Cette représentation aura
en même temps pour but de verser aux blessés
une partie des sommes ainsi recueillies, et les
plus grands artistes français et belges tiendront
ii honneur d'y prêter leur concours.
Le ministre a approuvé complètement cette

idée en assurant l'Œuvre de ison précieux
appui.
APPEL AUX HOMMES

DE BONNE VOLONTE
La Ligue des Volontaires de la Seine, 33, fau¬
bourg Montmartre, adresse, à nouveau, un pres¬
sant appel à tous les citoyens désireux de se
rendre utiles à la défense nationale^ Elle_ conti¬
nue plus que jamais à prendre les inscriptions
d'engagements pour la durée de la guerre, dans
toutes les armes et facilite gratuitement toutes
les démarches.
On sait que la Ligue s'occupe des femmes et

des enfants de tous les engagés volontaires. Aus¬
si elle serait reconnaissant© aux personnes gé¬
néreuses qui lui adresseraient vêtements usagés
pour hommes, femmes, enfants et dons en espè¬
ces. EDo rappelle que les familles des engagés
sont Invitées à venir s'inscrire pour bénéficier
des vêlements distribués actuellement.
Permanence de 10 h. £1 midi et de 14 h. à 18 H.

« LA TASSE DE CAFE »

Sous le patronage et avec l'appui de M. le
professeur Landouzy, de MM. les préfets d-e la
Seine et do Polios, de MM. les présidents des
Conseils municipal et général, de M. Mesureur,
directeur de l'A. P. ; de Mmes lu comtesse de
feéarn, la comtesse Jean de Castellane, Etienne
Salllard. André Noblemaire, la marquise d-e
Pion, la baronne de Narçay ; de M. Etienne, an-
iien ministre de la Guerre, de Sir Eugène Lecle-
îio, K. C. M. G., et de M. Wiethoff, président de
4'Association générale des Etudiants, membres
fin Comité d'honneur, grâce à l'initiative de M.
fie Lenfernat de la Mothe, externe des hôpitaux,
vient d'être fondée l'Œuvre particulièrement in¬
téressante de la o Tasse de Café », pour la dis-
Iributiort quotidienne de café à tous les militaires
blessés et maladêg, soignés dans les hôpitaux de
l'Assistance Publique.
T© conseil d'administration de l'Œuvre est

Mnsi composé :
Présidente ; Mme Maurice Rouvier ; Vice-pré¬

sidents : MM. Lemarchand, vice-président du
Conseil municipal ; Monno-t des Angles, membre
du conseil de surveillance de l'A. P.: Membres :
Mmes labre et -Chadzynska ; MM. i*»ure, direc¬
teur de l'hôpital Lariboisièré, président de la So¬
ciété Amicale des Directeurs et Economes des hô¬
pitaux ; Guimbaud, président de la Société des
chefs et rédacteurs de l'A. P.
Prière d'adresser les dons en argent et en na¬

ture, (sucre et café) centralisés par les soins de
M. Paul Coq, directeur de l'Hôtel-Dieu, président
du Comité exécutif, À M. de Lenfernat de la Mo¬
the, administrateur de l'Œuvre, à l'Hôtel-Dieu
-de Paris.

PROHIBITIONS DE SORTIE
AUTORISATIONS SPECIALES

Direction générale des Douanes

Afin de hâter l'instruction des demandes
d'exceptions aux prohibitions de sortie de
France ei la notification aux services intéressés
des autorisations consenties, il a été réglé que
les exportateurs n'auront plus, à l'avenir, à
adresser à l'administration de la guerre de de¬
mandes d'expédition pour les marchandises des¬
tinées à l'étranger et dont la sortie est, en
principe, interdite. Celles-ci seront établies par
la direction générale des douanes, qui infor¬
mera en même temps de l'autorisation inter¬
venue, s'il y a transport à effectuer, le V bu¬
reau de Fétat-maio,' de l'armée, lequel -adres¬
sera aux exportateurs "le bon de transport re¬
vêtu de l'autorisation de sortie.
Les intéressés n'auront, par suite, qu'à adres¬

ser directement au Ministère des Finances (Di-
reclion Générale des Douanes) leurs demandes,
qui devront indiquer, indépendamment « du
pays de destination, le nom de l'expéditeur
et celui du destinataire au -bureau frontière ou
au port d'embarquement, la nature e-t l'espèce
de la marchandise, le poids ou la quantité, la
gare d'expédition et lo point de sortie de
France ».

Il est rappelé aux exportateurs que la sortie
de France est libre, sauf pour les marchandi¬
ses limitativement énumérées dans les décrets
de prohibition. Les marchandises Considérées
comme contrebande de guerre ne sont pas né¬
cessairement prohibées à l'exportation : des
confusions se produisent souvent à cet égard
qu'il est de l'intérêt de tous d'éviter.
Enfin, il n'y a plus lieu de saisir l'adminis¬

tration de demandes spéciales pour l'exporta¬
tion -au Maroc (zone française), en Tunisie et
aux colonies françaises, sauf en ce qui con¬
cerne tes armes de guerre ; les bois de fusils ;
le caoutchouc et b-alata, -bruts ou- refondue en
masse ; les capoules de poudre fulminante ;
le-se chutes, ferrailles et débris de vieux ouvra¬
ges cfe- fonte, de fer et d'acier ; la dynamite et
explosifs similaires ; les effets d'habillement,

de campement, d'équipement et de harnache¬
ment militaires : les limailles et débris de vieux
ouvrages de cuivre, d'étain, de zinc purs ou
alliés ; le plomb ; les poudres et explosifs as¬
similés, coton-poudre, coton-nitré, nitro-glycéri-
ne, fulmi-coton, etc.... les projectiles et autres
munition» de guerre, le salpêtre et le soufre.
Pour les autres produits dont la sortie de

France est interdite, l'exportation a;u Maroc
(zone française), en. ' Tunisie et aux colonies
françaises es! désormais permise sans autori¬
sation préalable, sous la réserve que l'arrivée
à destination soit garantie par un acquit à cau¬
tion.

L'Algérie étant considérée comme le prolon¬
gement dé la métropole, l'expédition pour cette
destination -de toute-, marchandises prohibées
est autorisée sous le lien d'un acquit à caution.

LA QUESTION CES LOYERS
Le groupe des députés de 1-a Seine s'étant

réuni hier après-midi -sous la présidence de M.
Denys Cochin, au Palais-Bourbon, s'est occupé
de la question des loyers. L'examen en avait
été coniié à une commission composée de KLM.
Ignace, Paul Beauregard, Desplats et des ci¬
toyens Lauche et Laval.
Après avoir -entendu l'exposé présenté par sa

commission, le groupe a volé l'ordre du jour
suivant ;

Le groupe, considérant que lés décrets des
1-i aoûl, 27 septembre et 28 octobre 1914 ont
accordé des délais successifs hplx locataires
pour le paiement des loyers ainsi que pour
l'exécution des congés ;
Considérant que le décret du 28 octobre qui

suspend l'effet des congés vise les congés dont
l'effet devait se produire au plus tard le 31 dé
cemtire ;
Considérant qve de nombreux congés ont

été. donnés à de petits locataires en novem¬
bre pour le terme de fanviex, qpx. ceux-ci sont
exposés à être expulsés ef à ne pas pouvoir
louer d'autre logement faute d'être en état de
consigner au nouveau propriétaire le loyer
d'avance qui est généralement exigé ;
Demande au gouvernement de proroaer pour

le terme de janvier le moratorlum dès loyers
et des congés.
Dans un autre ordre du jour, le groupe ap¬

pelle l'attention du gouvernement sur ^situa¬
tion de certains hôteliers ou logeurs en garni
eDsur l'urgenCe de régler la question des inté¬
rêts des créances hypothécaires.

f-

TOUS LES SPORTS

Spwtïsig Club de la Coiffure
Demain lundi, à midi 45, au siège social, Mai¬

son Jouanny, 5, rue du Château, Paris (10»), tous
les sociétaires et leurs amis, sont tenus d'être
présents -pour aller, en groupe, -sur le terrain de
la Société, qui est aménagé pour la pratique des J
jeux en plein air : ^otball-assoclalta»- j o-ce-ao/

pour l'athlétisme et superbe piste pour les cour¬
ses à pied.
Sont tenus d'assister à cette séance d'entraî¬

nement, les footballeurs inscrits qui ne sont pas
encore mobilisés où qui sont non mobilisables.
Là présence de tous les athlètes est indispen¬
sable.

Poids et Haltères
La Fédération Française de Poids et Haltères

informe tous les jeunes gens désirant pratiquer
les sports suivants : boxe, lutte, poids et haltè¬
res, culture physique, qu'ils doivent s'adresser
au siège de la Fédération, Salle Rosset, 7, rue
Ménilmontant.

La mort d'Aiec Carter
Un correspondant du « Journal » envoie à notre

confrère les quelques lignes suivantes, qui met¬
tront fin, malheureusement, à l'espoir que nous
avions encore, en la vie sauve de l'excellent
jockey.

« ...Gn me raconte ici la fin de ce pauvre Aleo
Carter, qui est mort il y a quelques jours, à l'hô¬
pital de la ville. Le jockey fêté des Parisiens
venait d'être nommé sous-lieutenant, et il voulait
gagner une fois de plus ses galons. Le colonel
demanda quatre hommes pour l'accompagner
dans une reconnaissance. Le nouvel officier se
proposa aussitôt. On partit en rampant, le co¬
lonel, le sous-lieutenant et les soldats, vers les
lignes allemandes. Tout à coup, un obus :.le co¬
lonel est tué. Carter a deux balles dans le ventre.
Il réussit à rentrer en se traînant vers un déta¬
chement. On le ramène à SainteP... La laparo¬
tomie est pratiquée avec succès. Mais des lettres
arrivent de Paris, des nouvelles d'êtres très
chers : il eût fallu l'immobilité ; un jockey de
Steeple y est mal préparé ; bref, une impru¬
dence, la fièvre se déclare violente; on télégra¬
phie au frère, Frank Carter, l'entraîneur, qui,
lui aussi, est à l'armée ; et lorsque celui-ci ar¬
rive à Saint-P... en auto, les hommes noirs au
collet rouge viennent d'achever leur besogne. »

Des nouvelles

Georges Vandenhove, coureur indépendant 2e
série, et Mantelet, coureur indépendant hors sé¬
rie, vainqueur de Paris-Evreux, qui étaient, tous
deux à Vincennes, viennent de partir sur le
front.-

l^ivaMsôp avec les publica-iîvJtions les mieux faites n'a
pas suffi aux 000000
" Hommes du Jour "
puisque, sans augmenter son
prix, notre confrère double le
nombre de sespages,enmême
temps qu'il enrichit une col¬
laboration déjà brillante 0 o

Du Tabac
pour nos Soldats

^

Dons reçus
au "Bonnet Rouge"

Un paquet de cinquante centimes, deux
cahiers papier (d-on de Mil© Lenain) ; 10
paquets de 50 (do-n de -M. Anglès, député) ;
2 francs (don de M. Petitdidier) ; 3 paquets
de 50, 6 cahiers p-apier, 23 boîtes conte¬
nant du savon et des pastilles d'eucalyp¬
tus (don d'un anonyme) ; 15 cigares (aon.
du C-afé Pazin, La V-arenne) ; 7 paquets
d-e 50, 110 ci-g-arettes, 4 cigares, 1 imorc-ea-u
amadou (don de la maison Beauvaillet, ta¬
bacs, (La Varenne) ; 2 paquets de 50, 3 ci¬
gares, 124 cigiarett-es, 3 paquets cigarettes,
8 cigares, 1 cornet de tabac, 2 pipes, ta¬
bac -en vrac et coupures de cigares (don-
de 1<% maison Colin, tabacs, Les Mûriers) ;
6 -p-aque ts de 50, 2 cigareis, 3 paquets de -ci¬
garettes, 175 -cigarettes, 7 cahiers papier,
2 pipes, 2 mètres amadou, 1 cornet tabac
è priser, 1 cornet tabac à chiquer, coupu¬
res de cigares (do-n de la (maison S-autet,
tabacs, AdainvilJe) ; 2 paquets d-e 50, 1
paquet tabac de soldat, 2 cigares, 2 pa¬
quets cigarettes, 31 -cigarettes, 169 cahiers
(papier, 2 pipes, 3 cigares, 15 petite-s gla¬
ces (don de la maison Voisin, tabacs, parc
6t-Maur) ; 12 paquets do 50 (consomma¬
teur de « La -C-h-ope Flamande »).

PETITES ANNONCES

Des nouvelles
de nos artistes

[Suite.J ^ ... .

Joffre, Pierre Magnier, Vîctôr Bouché à
Proxy sont à 4a 22° section, à Paris.
Capellani est à Orléans.
Clément est à Bordeaux, Francel à Nie#)

Beyle garde les voies ferrées aux envirert
de Lyon, Pallier et Marcelin sont sur J8
front.

***
Parmi les artistes de café-concert : LÀ

comiques Tabac et Gravier sont_ blessé^
ce dernier viofft de subir l'amputation d'uo^
jaimbe. j
Juma, a élé tué tors de la bataille de la

Marne.
Castel, de la Gaîté-Rochechowrl, a èii

blessé d'uaie baMe au ventre et est en trai<
tement à l'amtoulanoe de la rue d.e Puteau®
Darcey est infirmier à Poitiers.
Quant à Dranem, Vilbert, Kar-Yon. CM-

diers et Caudoux, le ténor de l'Opéra-Co.
rnique, dis sont à Tregas, petite bourgadfj
de 150 'habitante, près de Cannes, où ils
ont constitué un corps de gardes-civiqucsi
Nous sommes donc bien tranquilles su®

leur sort, à moins que l'Italie.., I
***

Le bon chansonnier Victor fourlai, qui
débutait hier soir à la Sirène, a gardé
ponts su-r la ligne de Dieppe, du 9 aoûl
au 2 septembre. Il y a contracté une angine
grippale et fut, à la suite do ce Mlaïf
l'ait d'armes, renvoyé dans ses foyers,

***

La Société des .Auteurs, Compositeurs à
Editeurs de musique a déjà eu -à déplore©
3 morts .parmi ses membres î (
Albéric Mognard, le. compositeur fa-menz

de Bérénice, le lieutenant Bruyer qui, sou*
fie pseudonyme de Sainte-Foix, fit représen¬
ter de nombreuses pièces en 1 acte, et
compositeur Cortellazo. ,
Le Comité a décidé l'apposition d'une plaS

que commémoraiive qui portera les nom*
de tous -ceux de ses membres 'tombés atï
champ d'honneur. t

***
Polin, qui joue les troupiers à la seôïiêk

vient de s'engager... dans un grand imusi»
hall- de Londres, où il doit débuter le moi*
prochain.

M. Sri,

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

FRANCE
A Houplines

Le .sous-préfet d'Hazebrouck a informé
hier, le Comité des réfugiés diu Nord, quiiq
train dis ravitiaill'ement s'était rendu de Bail»,
tout à la Chapelle d'Armentière-s et que kf
habitants d'HoupLines avaient réintegrf
l-eiur localité.

BELGIQUE
Sur l'Yser

La Haye, vendredi. — Les Allemands ow
achevé la construction d'un ponton su?
l'Escaut à Anvers, près des réservoirs dq
pétrole. ,,

D'importants mouvements de troupes onl
lieu par les Flandres vers l'Yscr.

Les combats
Amsterdam, 28 novembre. — Le Telri

graaf apprend de Siiute que des combats fw
lents ont repris is,ur le front. La canonraA<i
a grondé depuis ce matin,.
La. nuit dernière, de nombreuses troupes

allemandes -sont- arrivées à Bruges. Lcnij
destination est inconnue. Bkmkenberglr.
Ileyst, Knolke ei plusieurs -autres village-^
-ont reçu -des garnisons -allemandes. a 1
Hier après-midi, un aéropane anglais fi|

une reco-nn-aissanoe dans cette .région.
Le b-ruit court, mais je n'en ad pas enccrï

-confirmation, que Les Allemands se son<
metiré.s d-e Mor.sl-ede à Ro-u-lers, à la suitq
•d'éche-os à Ypires et sur l'Yser. Des train*
d'éch-e-cis à Ypires et sur l'Yser. Des Ira
chées ont élé creusées à Hooglede, Roulera
et Courirai.

.♦« - ..

ALLEMAGNE

Les blessés allemands
Des trains militares remplis de blcssll

ne cessent de traverser le Luxemboura
dans la -direction d.e l'Allemagne. Durant
-ces derniers jours 250.000 blessés ont ainsf
pias-sé à la gare de Luxembourg.

Toutes les demandes et offres d'emplois, tous
les avis pour se retrouver, en un mot, tout ce
qui sert les gens atteints par la guerre, est
inséré GRATUITEMENT par « LE BONNET
ROUGE ». Nous rougirions de prendre un cen¬
time à ceux de nos concitoyens que la guerre
a plongé dans la misère ou dans la gêne.

OFFRES D'EMPLOIS

Blanchisseuse, dem. une fillette de 13 ali a. au pair. Mme David, 27, rue des Vert-us.
jTnÎÔN FRANCO-BELGE d'alimentation géné-
U raie, 15, rue de Tanger à Paris, iem. cour¬
tier e1 courtières pour visiter épiceries et bou¬
langeries. Pas de connaissances spéciales. Pla¬
cements certains a cause des -avantages offerts
par l'Union.

DEMANDES D'EMPLOIS

Ij-NE DAME recommandée par le Bonnet Rouge,Il ayant tenu des -gérances et privée d'emploi
depuis la guerre, dem. à tenir une caisse ou
une gérance dans n'importe quel genre de. com¬
merce de détail. Références de premier ordre.
Ecr. Mme Marseille, 5, rue Saint-Marc, Paris.

PLÙMASSIERE, sans travail depuis 1-a guerre,connaissant très bien toutes réparations et
teinture, ferait travaux chez elle pour particu¬
lières, à prix modérés. S'ad. ; Mme Migirau,
10, rue de Chevalier-de-la-Baire.

OUVRIER FAÏENCIER, sans emploi depuis 'aguerre, dem. trav. quelc. Connaît très bien
Paris et sa banlieue. Ecr. Minala, 6, rue de la
Comète, Paris (7e).

4RTISTE LYRIQUE dem. place caissière ouautre emploi dans cinéma ou concert. Mme
Philaut, 57, rue Mynha (18eh
| EUNE FILLE SERIEUSE* 20 a., très au cou-tl rant du commerce dem. place dans n'im¬
porte quel artic'e. Ecr. S. P., 2-28, rue St-Denis.
ÀEL, robes, blouses, lingerie, lingerie fine,
prix modérés. 14, rue Stanil-as.

Le SPECTdCLe
&.ES ëVSUSlC HALLS

ES

D
JEUNE I-IOMME, Candidat grandes écoles, éva¬cué de Lille, demande leçons français, ma¬
thématiques. physique, etc. Prix très modérés.
Ecr. Lenglet, 4, rue de l'Ecole de -Médecine.
|) KINTRE. collage do papiers, enseignes, etc...I .Spécialistes pour hôtels, demande emploi- à
forfait où à la journée, prix réduits. Ecr. E. Tis-
sot, 30, bd de la Chapelle. Paris (18e). j

MÉPRESENTANT sans travail cherche emploi !de bureau ou représentation. Bonnes réfé¬
rences. Ecr. I,. A , 52, rué des Batignolles. 1

DIVERS

La personne ayant répondu à Mme Hearez,
est priée de fixer un autre rendez-vous car

elle -a omis d'indiquer la station.

A 1914. — Concert Attractions (ex-Amerjca/) E/q
graph), 19, r. Le Peletier. T. les jours, à 1 11.»
.et S h., spect, de fam. En t. 1 fr. Milit. -A«a
demi-piace. Conval. et réfugiés reçus grabisti

CONCERT CARMEN VILDEZ (La Sirène) ,lC7,riif
Montmartre. — T. les soirs à 8 h. 30. le hoa.
chansonnier Victor Tourtal, Villepré, G. Oaw
pentier, Edmée Destrée, etc... et Carmen \ ild®,

CONCERT MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. — T,.
les soirs, à 8 h. 30, Bo'ucot, Mansuelie, Ferrt-ol,
'Nine Pinson et 30 artistes. Toutes les étoile»
de Paris. Mat. jeudis et dimanches à 2 h. 30a

MOULIN-ROUGE. — Tous les soirs à 8 h.30, lei
vedettes Sinoei, Lucette Darbelle, Gîga Uamial
Ronsard, Marche,la troupe des Tipperarv Gir!»'
les clowns Dario et Cerralto-. Mat. jeudi, dii»'

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Clîchw
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, attractions,
spectacle varié.

THEATRE ALBERT I, 64, rue du Rocher. - T
les soirs à 8 h. 15, progr. des plus éctt- liquei
avec comme vedette Irène Bordoni. D manche:
matinée à 2 h. 45. '

LES CINEMAS

AMERICAN THEATER, 23,. boulevard de C'-eïv,
— Incessamment réouverture. ""

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, Hcoté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
beLe projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages. ,

PARISIANA. — 27. boulevard Pois-)
OOCig» sonnière. — Le Roi des Ci,- mas,
WCMTmS — Tous les jours, matinée u 2 Mo'
r*mma' soirée à 8 h. 30. Lundis et ven¬
dredis, changement de spectacle.
CINEMA PIG-ALLE, place Pigalle. --- ■ Incessam¬
ment réouverture.

CINEMA ROCIÎECHOUART, rue Roeto?'..!
— Tous les scirs, à S h. 30, et durenrims et)
fêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changera - il de
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Té] \--q
• 26-44. — Tous les jours, matinées à 2 h 30
soirées à 8 heures. Autour de la Guerre. \< tint. '
li tés. au jour le jour.

f h

OCCASION POUR IMPRIMEUR. Céderais pour30 fr. trois casses 50 x 45 fonte neuve Mayeur
corps 6. 9 et caractère machine fl. écrira.: Ecrire 1
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